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:monnaie, o>it la î-eîcontî-e, il est vrai,
très fréquiemmeint <dais les ports à
traité, cependlant ce n'- est qne très
dlifficilemnent qu'on petft obtenifr
d'un Chinoim ne <leineurant qu'à
quelquies bles lut port , di'accepter-
ces Pièc'es lors dI'nun achat : il pré-
fére sont sale algen t. kiiscl aux pièces
d'argenut.

Rectifionts à c-ettec occasioni une
erreur trètis répanidu ti<ui Conisîte à
voir tite monnaie (laits le hûii 'la r-
gent le Chii ne.

Effee.ti Vei cil t une tel le mionn îaie
n'existe pai ; le taël est simnplemîent
une o)nce d1'-argent pur t, et le Chinois
exprime îîiiqn(ieiiient par- ce ter-me
une cer-tainîe uînité <le poidls et le
cmii te

Pour- obvier à ces inconuivénients,
le gouiverniemen t priojette, p)arai t-il,
l 'établ issemnent <'une monnhaie (-en
traie dlans la capitale (le l'empire.

Actuell lentenitt, chaque satrapie a
sa pr-opre, monnaie ; et commue elle
ne compo)<rte pas la garatie i(le
mêmie p)oids et <le mîême alliage, il
est uimpossible <'établi r pourles
moîînaies iii c'ircu lent nitn système
le paiement, legal laits tout lein-
pi re. Pon- a ffai res coinmlerciales Plilis
iniportaittes les Chinois se sont.
servis depuis hiieti <es siècles de
l'argenît à l'état nion ionlnayé.

Ces bairres d'argeiitsonit nomîîêes
par les étrangers, 4lioes (sou liers) à
cause de leni- for-me) elles nie sont
pas toutes lu inîênc p)oids.

(le leur pur-eté l 'emipri-nte dî11 n-
çon du contrôleur de la monnaie et.
dut banquier qui les met cii circula-
tion.

Si l'on veut. acheter ue nmarchit-
dlise (lui nie Coûte, par exemple, (lue
la moitié (le la barre, on1 COUPe celle-
ci simplement cil deux morceaux.

A la conclusion le marchés, 1l'7.
n'est employé que dans les c-as
extrêmement r'ares ; les p)etites bar-
res <'or qu'on rencontre servent
Presque exciluiivenleît à constituer
un trésor.

La valeur (le l'or par rapport àt
l'argent a dtasi<as l'eut pire
lu M1ilieu, soumise à (les lînctua.

tions extraordinaires.
Ant début de la dynastie Ming

(en 1357) la proportion fut le .1I 4
enl 1890, elle fut (le !- 23.

En ce qui concerne enfin le papier-
monnaie de Chine, le. gouvernement
impérial n'a pas émis dle billets dle
banque depuis un demi-siècle.

Les Chinois l'ont pourtant déjà
connu au commencement dut IXe
siècle chrétien, peuit-être mê~me déjà
plus tôêt ; tanudis qu'en Eu'trope il n'a
fait son apparition qu'en 1668.

.La dernière émission (le billets

<le banque s'est faite en Chine eii
1853, sous leîîipeî-eur Hsienfc-ng.

C'étaient <les billets de 100> 1,000
1,500 et 2,000 k-*isclh ; ils furent en
1 861, etc., vendus à l'enchère dans
les i-tis de Pékin, et dlepuis ils ont
comiplètemen t <lis par-u lu comnmerce.

Leù soi-t (le ces b;înkîiotes est eu
tout cas limité à la confiance que la
population lut pays a dans ses mai-
sions signantes; le timbre d'une
banque particuîlière semble offrir au
publie une garantie plus grandle de
la sûreté <le son argent que celui du
gouver-nenient impérial.

LeK b)illets (le banutt pr-ivés se
i-con1trenit notamumnent <dans les
qunatre provi'nces lu Nordl : Sehîcît-
kinîg, (Mand<chourie), T sc hi t i
Schiantung et Schansi ; ils sont ton-
joui-s <le «tant et tant <le k-iiscli, et on
les préfèr-e même à l'argent de cui-
vr-e. parce qîu'on nie court pas le r-is-
qu1e (le subhir les pprtes.. - par- les
kiiscli (le mîoindlre valeni-.

Beaucoup le ces billets valent
jusqu'à 100,000 k-iisch, ce qui, aul
couris actuel, nîe. fait, il est vrai,
qu'envir-ou $250.

Dans les ports à traité et leurs
environs, on se sert égalenient l'ai-
gent étî-ange-.

us8 ELE(YU,[ONS

La lutte est terminée.
Âtu point <le vue (les a ffaires, nouîs

nie pouvons que nous en réjouir-, car

répété même le refrain dlans le coin-
inerce le giros: .' Tout est aux élc.
tions ; oit nie fait rien pour le îîîo-
nient et il faudra attendre quelques
jours encore après la dlate 'des élec-
tions pon- que le mouvement habi-
tuel à cette saison repi-enne sont
cours."1

Il faut, en effet, quelques jours
aux vainqueurs pour savourer leur-
joie et aux vaincus pour gémir- sur
leur défaite. La nature. humaine
est ainsi faite qu'elle ne reprendl
ses sens que petit à petit ; il lui
faut le temps pour veni- à bout
des émotions heureuses ou malhieu-
reuses qui l'agitent.

Ces émotions les caudidâts et leurs
partisans les éprou vent aujourd'hui.
Les libéraux se réjouissent de leur
victoir-e et les conservateurs portent
le deuil (les victimes du scrutin.

Parmi les victimes. sont les têtes
les Plus mnairquantes du parti con-
servateurý Les esprits dirigeants
<le ce parti ont été rejetés par l'élec-
torat. Les chefs, la tête, ceux qui
autrefois mienlaient leurs pal-tisatns
à la victoire disparaissent, Wtilayés
par-(les hiomnmes <lui, par-fois, sont
d'une valeur moindlre au ,point <le

vue de l'intelligeince, (le l'hiabilet.éet
<les connaissances reqluises pou11r
tenir une-place mar-quanite (laits un,
Parlemient.

Peuit-être qu(-l<Iti<-s-ttes (le ces
Victimies nie (loi Ventt- 9 les !eni- dléfaite
qu'à la division quî'<-11 es <oit elles-
miêmes créé <law; le.s maiigz <lu parti
conservateur-. Elles ont récolté ce
qu'elles avaient semé. Nous lie les
plaindrons donc p'as.

Le résultat gétiél-al <les élections
est que le parti libéral coniserve le
pou voli-.

Sa victoire, il la do<it à ses chefs,
à unt gouvernemnt sage et pro-
gressif et aussi aux fautes de ses
adversaires.

Nous avons dit danis mi précédent
numnéro les oeuvres (lu gou-ýerne-
nient piendantles quatr-e années qu'il
a détenu le pouvoir àt Ottawa..

M-ais l'impulsion qlu'il a <tonnée
aux affaires ainsi qu'aux travaux
publics qui * vonît ntous doter d'un
outillage commercial qui manquait
au pays, cette impulsion pouvait-
elle, à elle seule, être jugée sulli
sante pour touirner en certains coinî-
tés une majorité c-onservatrice cii
une majorité libérale, nîoué nîe le
croyons pas.

Il a fallu d'autres raisons pour-
briser les attaches de pai-ti et ces
raisons nous les tr-ouvonsetil rappro -
chant du résultat (te la lutte, le cri
poussé pendant, la bataille par les
adversaires, du gouvernement li-
bérail "4Nn;frun-lî doiination' I'g *s-it
on dlans Ontario. 1' Pas <le C.na.
dieu frainçais aut pouvoir" I tel était
le mot d'ordre dans la province voi-
sine. 1 Ce cri pousé par les cotiser
vateurs leur. donnait hier- iti gai .il
îîet de quato-zc sièges dans (cette
provinîce d'Ontar-io. -

Par contre, ce cri de guer-re avait
un contre-effet ici et ralliait (lais la
province de Québec presque tous
les canadiens-l'raîiçais sous le dra-
peau -(lu Premiier Minîistre Cania-
dieu-français. Résultat :huit sièges
enlevés au par-ti conservateur et pas
unt seul perdu pour les libéraux:

Le gant jeté a été tel evé..
Rien n'est plus r-egr-ett-able, ieu

n'est à déplorci- davantage (lue
cette campagnte <le préjugés (le race
et de religion. S'ils <levaient s'éter.-
niseir, c'en serait fait <le la Paix, de
la bonne harmonuie (lui doivent exis-
ter entre citoyens <l'un mêmte pay..

Sir Wilfrid Laurier <dans toute sa
campagne élector-ale a fait paî-tout
àppel. à l'union, à la conucor-de.
L'élector-at l'a inaintenu au pouvoir,

.,persuadé qu'il a, avec ses collègues,
l'autorité, la volonté et la for-ce
voulues pour tenir emi respect les

*fauteurs de discorde.


